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Ae KA WAVE, 30 DBécembre. 

“_En présentant hiër' ux Etats-Généraux le budget biennal ce 
1848 et 1849, Ié ministre des finances a fait ún exposé de la si- 
‘tuation financière de V'Etat. En attendant l'impression ordon- 
‘née. par la Chambre, des „pièces composant ce budget, et que 
neds nóus- propesons de publier, nous donnons:ugourd’ hui va 
rósumé succinct d’uge-paxtie du discours-du-ministre. 


s> Waietamen rapide dela pêriode'finaneièreqni vient de s'ê- | 


‘Eirdlér, ardit SonEXe., ‘suffit pour convaineré que lá sithration des | 
rriëré | 






Bgeares de | Klatest anjnard hukdans.naplat proepère:arri 
couvert, Ja ph son feta’ erite réglée, et l’ âchange dls’an- 
ciennes pièces ‚de monnaie presque entièrement terminé. Ainsi, 
on.a tout lieg de se réjouir des résultats que présente en ce mo- 
ment le trésor de l'Etat. Le crédit publie, rótabli.d’ une manière 
Tégale, est-dujourd’ hui assis sur des bases solides, et la crise gé- 
‘zigrale oecäsionnée depuis quelquetemps’ par les spóculatione 
bns les chemins de fer, ne lúi a mêipe porté aucune atteinte. 
‚Bansan pareil êtat-de choses, loysque la plus grande publi- 
eit, possible règae dans nos finanaps, et que chacun peut si. fa- 
citement se rendre, cómpte de leur situation, ne doit-on pas 
s'étonner qu'on ait cherchó à alarmer tes esprits par te bruit | 
rópandu d'un: défieit considérable, bruit si promptement répâtó_ 
pat guelques-uns de ces journaux qui se disent les organes de 
Yopinion publique. Et cependant, rien n'est. caché, tout est 
public dass Vadministrarion de nos finances et chacun a pu se | 
sppvaipore, en examinant la situation du trésor publie jusqu'à 
la-fin de l'exercice:de 1845, qu'il n'existe: anjourd'hui ancun 
dèfieit et qu'à moins de citcunstances imprévues; ce déficit 
n'est pits-non plus à redouter pour l'avenir. B 
"{ Le ministre est ensuite entré dans un long dèveloppement 
‘des Eósfiltas de la loi financière daf mars 1844, Ges rósultats 
pat été tels que des 45 millions désignés ‚par cetteloi pour le 
wemboursement de la: dette contractée envers la Société de 


"Bemmeroe, ainsi que pour eouvrir les défioits et compléter les 


"voies ibu ss bien:qûe même ils aient encore sbrvià cou- 
Vrir lès sorbihtjé nlloudes pour les victimes des ‘înondations or- 
tbl HEEE ore a , À f je Bd 
le génie militaire en 1830, et pour lesfrais néces- 
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fin;de l'exercice de 1845, au lieu d'un déficit, il existait un ex- 
‘Cédant-de-phas d'un million. 11 est vrai que cet excédant avait 
été primitivemerit porté à un chiffre plus elevé, et que les nou- 
velles dépenses qì ont été dupportées par le trósor, ont eu natu- 
reltement pour ‘résultat dé diminuer le chiffre de l'excôdant 
‘prêsuïmé. Ainsi, Ja situation de nos finances, même après ces 
„dépenses qui ont été consenties depuis la loi du 6 mars 1844, 
‚n'est done.pasmoins-favorable qu'elle ne l'était lors du rap- 
port présdnté aa Roi par. Îe-ministre au commencement de cette 
sanne te ROR: 
… Be rainistre s félicite que V'behange des ariciennes pièces de 
müfìnaie aìt encore eh liën avant Îa fin de l'année, et éprouve 


"surloutihhe vive satisfaction, à pouvoir annoncer que le ‘chiffre 


auquel on avait.d'abord calcul la perte’résùltant de T'échänge 
et-dgla refontg des anciennes.monnaies, à moins de circons- 

tanees-dmprávues, ne dépassera pas celui auquel on l'avait 
évalnéd'abord, ed 
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oe Dans-}'un et dans Vrautré poète, d'est-le mêrrie enelantement, ce sont les 


es douleurs. Que dit Othallò à-Desdémone ? « @ toi! ler des bois, qui 
me halle, ton approche enivre Tes sens! Je veur respirer encore Fa rose 
rte ct je veak te tucr, ct je 'aïmerai après ! » 
: GEN gdanleut degslä-douleur de Lovêlane! | 
; „Dans: so Tecónrêin Clarisse Harböwë, quand il traduit, à la 
tagon d'un gr dl, lk&nn9difanebre de cettfEBS du ciel, M. Villc- 
«main, plein d'un tendrdu bhotsidshtéprèto une oreiflè” ättentive à ce glas 
„fanèbre dont le-bruit arrive par-sëcbütses, du clocher voisin, à-Porcitle des 
Marlowe! — Quoi de plas touchant-et ‘de plas poétique? s’écrtait Pillustre 
(professeur, Gette clache qui tinte-lagubrèmient pour saluer le cercueil de 
miss. Clarissey Richardson la trouvée toute vibrante dans Shakspeare : 
'eCétait ici, altemoment où cette étoile qui brille lâ-bas éclairait ce même 
‚» point dd ciekùv Ea oloche sonnait aussi une heure... Paix! le voilà qui 
ROTC De : 
ion, je vous prie? Il s'agit pourtant, non pas 
1 eq MEK: amet: l'oeil de son esprit, mais da fantôme de 
„thiss. Clarisse Harlowe qè'reötentsenin au village -uatal FOR teimite. 
‘pad, d’urie facon plus orijittade sujen gourwschpléter te’ päralleltgie: 
ses telieseamel ask by e 
re’ 
ue et sous le nombre des détarls sé Force drezercer sur les hioin- 





edion an en REP 








Erne mm en a va 





ige. Encore unthaiser, encoré un! Sois telle que tu es là quand | . 
Il ya qaelque | 





„On connaît, maintenant complétement la situation de nos. 


Bnances en 1845; il-ne saurait en être de même de l'exercice 
de 1846, sur lequel le guuvernen 
session de tous les renseignements 
explications surce point. Son Eze. n'en a pas moins l'espoir que 
cet exercice.n'offrira gucun défieit. hans 





Dd Le ministre présehte-aux Etitg-Gónéraux ce budget biennal 


ER si À ne ej PE: 6 
a ge d'aatant plus de confiance. que verte fotsil ya été intro- 


sluit. ome plus grande: classiftergfon datis les chapitres des dé- 
Jap. divin sijoûrd Mui on 372 





pensbs,: éL ige. ve pavialt Anijs wine ui en 7 
artielés ,contjent egcore plas dede volop pements que kes bud, 
gets de la France. Ce badget biennal prouvera en môme temps 


que le gouvernement est rèsté fidèle au principe d'économie 


dans les dépenses publiques. 
Le ministre fait ensuite ressortir l'aceroissement notable qui 
a eu lieu cetteannée dans notre marine marchande. Bien:que 


l'année ne soit pas encore écoulée, a dit Süri Exe., le nombre. 
des arrivages connu jusqu'à présent, surpasse de près de deux | 


milles celui de l'avant-dernière annóse,et d'environ treige cents 
gelui de l'année préeódente. oe tg A De 

; Ee edere : : 5 
… Outre le budget biennal de:1848 et 1849 le gouvernement a 
présentò à la Seconde Chambre des Etats-Génêraux, truis pro- 
jets de loi, dont l'un contient‘le tarif détertiinant la taxe des 
honaraires:des notaires. Les deux áutres projets de loi tendent 
À faire augmenter les chapitres IV et VLIL du budget des de pen- 
ses de 1846, Le dernier, de 100,000 florins que les travaux d en- 
diguement reudent nêcessaires pour la grande êvluse de } les- 
singue,et le, premier, également de 109,000 florins que la cherté 
de. substances alimentaires et notamment la non-réussite des 
pommes de terre rendent nécessaires pour l'entretien des pri- 
sonniers dans les maisons de détentions civiles et militaires 
du pays: è Ë 


Le comte et la comtesse de Königsmarek ont donné hier une | 


soirée dansante qui a été honorée de la présence de LL. AA. RR. 
le Prince et la Princesse d'Orange, le Prince Alexandre, la 
Princesse Frédéric des Pays-Bas et la Princesse Louise sa lle, , 


: sant 8 mn » . e ë 
- Nous eroyons savoir que la nouvelle donnèe par les journáux ' 


allemands sur un grand danger. T'emèn 








Les journaux frangais commettent une grave erreür eù assi- 
milant le mode de naturalisation suivi en Amérique à celui au- 


quel Santa-Annaa eu recours pour se procurer des.matelots, 





qui, s'Rs étaient pris à-bord de bâtiments armés en coûrse dans’ 


les ports neütrès ne pourraient pas être traités comme pirates 
selon le droit des gens. La naturalisation en Amêrique ù’a lieu 
qu'en vertu.d'uneloi du gouvernement général. Aucun des 
Etats de l'Union n'a le droit de confèrer la naturdlisation. La loi 
fédérale exige une résidence de cinq ans non interrompue dans 
les Etats-Unis d’ Amérique, et une déclaration de l'intention de 
devenir citoyen américain, faite an moins trois ans avant de 
pouvoir être admis à exercer les droits politiques comme cì- 
toyen del’ Univn. Il.n'est pas vraì qu'en 1812 ce gouvernement 
se soit dépàrti des principes établis par cette loi. Aucune pro- 
tection ne peut être accordée à un marin comme citoyen amè- 
ricain sans qu’au prêalable il ait exhibé son acte de naturali- 
sation. IÌ est vrai qu’à l'épcque ou Y' Angleterre visitait les bà- 





pour eitx-mêmes, leurs 'idéës se précipitent un peu au hasard, dans une 
confusibn, tantôt’ brillànte, tantôt pénible; semblables au bon Homêre 


“ils sendorment de temps en temps, mais Shakspeare s’endort dansles nues 


orageuses, comme fait l'aigle, pendant que Richardson sonmeille au coin 
de son feu, comme un bon et pacifique bourgeois. © 

Leur grand point de ressemblance, c'est leur merveilleuse facilité à eréer 
des perfectións possibles. Les femmes de Shukspeare, on ne les peut-com- 
pârer qu’aux héroïnes de Richardson, Wragédie ou récit, c'est toujours la 
niême enveloppe mortellé de la beahté’ dale ; il nous semble, à les voir à 
lvs suivre, à Ics'aimer, À les adorer à genot, que nous entendons retentir, 
chantée par des voix invisibles,le chansen du printemps, sur l'air ; Je vou- 
drais avoir quelgues fleurs pour votre jeunesse ! 

» Quand vous parlez, je voudrais vous entendre parler toujours; . 
- » Quand vous chantez, je voudrais vous entendre chanter to ujours; 

» Si vóns dansez, je voudrais que Vous fussiez la vague de la mer qui 

» danse totijoûrs!» n 


Noble chant des lointaines et divines- beautés ! On les reconnaît à. leur 


voix, à leur sourire, à leurs.douces rêveries, à leurs tendres visages.… « Res- 


» telà, ómon Âme! suspendu comme un fruit, jusqu'à ce que Varbre ait. 
» perdu son feuillage ! » 

Un instant obscurcie par les déclamations ardentes des puritains de Crom- 
well, par l'invasion des idées frangaises que la restauration d'Angleterre 
amena avec elle, par les jugements dédaigneux de plusieurs beaux esprits 
trop écoutés de leur temps ; Dryden, par exemple, qui disait que la langue 
de Shakspeare était passée de mode ; lord Shaftesbury. ‚qui Vappetait un 
poète barbare ; Pops.lui-même, qui arrangeaïl ces grands drames au gréde 
son goût trop habile, soudain, après un court interrégne, la gloire de Shak- 
speare, remise en honneur par Johnson, se celève éclatante, victorieuse, et. 
cet astre, brillant d'un éclat imnbortel, projetté. le rayon de ses clartés élo- 


„ quentes sur. l Europe charthée de tant de beautés nouvellement réyêlées.— 


Richardson a été moins heureux que Shakspeare,ct déjà cet immense éloge 
qui enitogra'sa vie reste-couvert,depuïstantôt un demi-siècte, d'une épaisse 
poussière. Nons ne voulons pas; tant s'eh faut, nous hisser sur les admira- 
tons convenues, et vos pousser‘dans an eùtkióüsiasme sans conteste ; les 
meilleurs esprits ont fait d'ithpoktantes ohjections à cette grande compbsi- 


| tions de Clarisse Härlöwe, et plasieurs de cés objections nous paraissent 


dignes qu'on s'en occupe, ne fût-ce que pour savoir d'où vient qu’après ce 


iÉ n'est pas eùcure en pos- 
eessaires pour, donner des 


| de parti, ce jaurnat se moritte bien ingrat éitwers l'Angté 


» révolution qui s'opère, en abaïssant Î’atistóeratie ct; kit 











een. BUREAD DE BA-RÉDACTeN 
is Wola Haye: Lige Moogdbians 
Art oe deirrièsele Prönsegraeh é 
Jy: Fotwarens L'Anornapespen 





eu vayós à la direction franesêt 


et ei re reste ty 


timents neutres sûr toutes les mers, il êtait assez brdinaïre dà 
déchirer les actes de nataralisation qúe prösentaieyt.les ate: 
lots Irlandais de naissance; mais jamais, l’ Ángleterre.n'a 646 
au-delà des menaces en, metsant en; jagement et en exòoutant 
comme Anglais pris les arreg’à da main contre leur pays, aucun 


| sujet briturmiqke devenu Atwéricaier pdr:la naturalísätion.” -— 
EE 





L'articte du Journal des Hebats sur Id 'néeessité de Pal hände 
anglaise est attribuó par les juurhaax deopposition à'M. Gai 
zat. La Presse affirme qrie gest là encore une.erreurdelesprit 
de patët:daant 4 aderen par Ï'oppostien, „satoir, ze 
vinfranee ‘anglaise où V'isoleineif, Lá Presse combat vivement 
les feuilies qui, aprés avoir saluö avec joie la rupture dé Yen 
tente eordiate, la'rejettént aujourd’ hui avec un tel, dplomb, de de 
vatinodie et d’abjection. Suivant elle, l'âlliánce avec [Anglë- … 
terre n'est qu'une forme plas abjecte de lisolement. L'egoïsnie 
de la politique britannique,dit la Prèssé, n'a jatáais voulu,s äs+ 
socier.à la France dans lés grandes circonstances. Etie ù’a fik 
vaùlu faire pour la Pologne:en 1772, en 1815, ent 1832; éfle 
n'en Îera pas davantäge aujvùrd'kui. CS 


Il fautavouer que si La 
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Le ministêre francais rencontreta’ les plus vives Tösistahpés 
dans fe projet qu'il a formé d'adoucir la rigueur de son système 


de dotane. Le Journal des Débats publie un articit Uâtis êdnel 


il signale et comliat cette résistance. Il.s'attache ä tassúrer les 
intérêts qui se sont alarmês sur ‘tes prújöts.anentureus du cas 
binet: * ° A 

« Ceux qui rent avee suctès,' dit il, en 1841 et, 1842, leur déplorable 
» levée de boucliers cantre f'univn belge, ne semblént,pas avoir rien pgrd 
» de leur énergie. » Suivant le même jouroäl, « S'il 4 a ùú danger en ce - 
» moment, pour la France. c'est que sous prétéste de condbattre'ce-qu'on 5 
» nomme avee dédain des théories, un grand effort soit fait paur impatro- 
» niser une théorie sauvage ct inpraticable d'isolement commercial. » 

f te CR en 


« 





La Gazette uuiverselle aliemande : rélate aújourd’hui es 
articles du Journal des Deébats, dans lésquels fa feytlfe pati 
sienne a ómis.de si 'singuliers prinéipes. Le doursgl de Leipgiy 


termine ainsi son article: ' 
« L’aëte final de Vienne a en riëmê 
frmatif, d'un traité de garantie ct d'n 
mati est le caractè: 
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cefles des artiëles 108-117 ai'sujet dé la navigatzon Huviale, b'acte.de ja 
confédération germanique est également placé, commeon. sait; sous Îa gar 
rantie des signataires d Pacte final. RE En hr ed 
Pour dire, en terminant, encore un mot sur le principé désigné commé 
inouï et quelque chose de toút nouveau par le Journal des Débats, savoir 
que le garant d'un traité n'a aucun droit d'intervenir si cc traité est modi= 
fié ou annulé du, consentement.des parties contractantes, nous, espépons 
quenotre coliëgue de Parts Aura biëntôt assez de loisir pour mevon: tú pb les 
principes élémentaires du droit des traité publies, où il appteùdra Zeh 
naître la maxime généralement regue;(p. ex. de Martens, Prétis de: deit 
dés.gens, » etc, 3° édition, 6 338 de la garantie des traités srt diie 
wautorise pas à s'opposer aux changements queles parties contraottkntés 
voudraient faire ; « Klüber, » Droit des gens.« eta. Le garant! n'apasde 
droit de sopposer à Pannulation, à Pextension ou aur changemenis.ap- 
portés au traité garanti avec le consentement des parties Ker be 
maxime qui, il est vrai, n'est pas conforme à la politique: sfenlaire. k 
Louis XIV; récemtment proclamte pär le Joürnat: des Dbbats. ‘C'est dette 
Maxime solidément établie quela feu Île francaise sé plaftäappeler ine shéó-. 
rie révolutionnaire, unc atteinte flagrante à la foi des traités, úû nuirveelt 
„droit européen ; nous pouvons par conséqaent abus 'absteriir de tohté ré- 






ponse ultérieure. » 
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grand bruit, Pgeuvre de Richardson: soit tormbéo datt’: ce rofond slette. 

Pourquoi ce dédarn, après tant. de lonaúgts-? a brede PAngletelde el 
le-mêsne, et. la France, ne lisent-eltes:plús : ce Iivre' gut 4Webits né Lbs 
inmense parmi les deux peuples ? A peiine'si:de livré cipfré &st detenu soif 





RSE ES 


venie. M.-de-Chatcaubriand, qui se pose'à luî:inêrhe cette qaestibn, répoûtt 


à la facon d'un grand éerivain qui s’est. rendu cotopte de tous les oiystèrdt . 
de la gloire humaine, pour en-avoir sondé1ë nëarit et les profortdédys: 9. 

« Rien ne vit que par le style ; en vain: ón se révotte' contre cette vér 
'p \ouvrage.le mieux compris, vené de portraits‘d’úne bonne tessembfil 
» rempli des plus sages réflexions, est mort/nê'st Îe style mang 
»etil yen a de mille sortes, ne s’ajipreud päs; c'est le don: 
»le talent. Mais si Richardson “ù’a-été ‘pufeitjue- pour certú 
» bourgeoisès“insapportables-à une société &léfante, il po 






















» moyennes, rendra moins sensibleou fera disparai 
» tudes de ménage et d'un langagetäféricur. » 
Mais la grande.objection, celte tuitevient à: 
sérieuse, obatacte infranchissable, au dire d 
bles, ce sont les interminables longueurs d 
bon tant de soins, tant d’efforts, tant dexp} 
tant de sentences qui Ôtent même leut; 
‘gons (1) ?. La vie est-elle assez long 
respondance, et n’aurcz-voùs p ps q ous m 
tant déchoses communes, ing arites? Respect aux chefs- 
d’eeuvre, àla bonne heure ; iff W'ést-ce pas. tospecter les .chefs-d'osuvre 
ue de leùr rendre par tagglfs woyans permis Ja grâce, Péclat, lergopula- 
rité, action, la vie, la clärté, tout c& Te manque à ces obavres; hé jouet des 
vents et da caprice populaire? Aire on parle, ainsi’ Pon:agîts- et vous 
trouverez à perne deux henaêtesgees, sur mille qui pradirdktek gend à 
Pautre, le roman: de Glanigseellorldwe; et emcore « dans fes ‘jönis d'été, 
quand on est sdúilà laseenspiige!» dit un grand critique qut'est à Tä:-fois 
P Rútant de' reproches qui n'ont janiaik é1é plas 





ons, tant de commentaires; 

té aux plas tmposantes le- 
dre à cette interminable cor- 
 qtie vous mettezd lige 







(1) Wisi ponderà rerum frogisstt sentent ialis. 
(2) M. Saïnte-Beuve. : 

M. Gustave Planche, dans une très-bonne 

tre emporté contre le maladroit qui a porté 





E BE oe 
page d’habile critique, aprda s'è- 
des matns profânes sur les vuvres- 





E ea dab en Piss > ú 
| pectif gar ge gpu ast ag Lang ‘par Je 
de fonds an en. Ennis le'jour de son orglni- 
sation, et est d'avis que, quoique l'issue en soit encore douteuse, 


Be edt EE Bien mert e: Lr: RATE OE UE" SES "CO 
êt général q 
seniel ap 















s Antas étaitencorele 12à Santarem, et chaque joar quel- 
WEEREENS GS REFERS NEBsles randcdes-frdupEs el 
les. Comme il serait imprudent de l'attaquer dans les positions 
Taqu'segccupe, protégé comme il A les regppartagle Sapg 
tarem, fons les efforts.du due de Sal î consistent & hem 
_ eherde communiquer avec le reste dif 
_ ressources Hui naanquant, le découragg 
tent dans son camp. Leiria, avait &fég be mes dé | 
la rëine ef Abandonnée par le comte de Bomfin : nne grande agi- 
_tatiop.rägnait à Coïmbre, par suite de l'approche des troupes 
royales.… … rt a 
La colonne sous lès ordres da baron de Casal se trouvait. le 
1, en vued’ Oporto, et les opêrations ont dû commencer très- 
promptement contre les forces principales de la rébellion. Une 
eóâlition irùmortale,, hf moment de fatblesse dans quelqnes-uns 
des hommes les plas notables-da parti conservateur, suffiraient 
pour précipiter le Portagal dans toutes les horreurs de l'anar- 
chre.:Uneresponsabilité: inhmense pèsera toujours sur ceux qui, 
désertant les rangs.“du;partì chartiste, ‘ont fraternisé avec les 
partisans de don Áignel êt avec les révolutionnaires pour ren- 
verser un gouvernement investi de la confiance de la couronne 
et qui avait la majorité dans Ip parlement. 


Panes 
















ve au wongence es 

correspondance avec le zélé reprêsentant des détenteurs 
frangais de fonds espagnols, M. Mauguin, qui offrait même de se charger 
des intérêts des Néerlandais à Madrid. Cétte offre fut refnsée poliment, et 
avec raison ; d'une part, parce que les intérêts considérables.des créanciers 
néerlandais ne devaient pas être représentés dà Ja suite et commae une chose 
accessoire, et d'autre part, parce que M, Mauguîn, en sa’ qualité de député 
de Popposition, ne pouvait s'attendre de la part du cabinct francais, sclon 
tonte probabilité, qu’à un apput, très-faible auprès d'ane cour étrangère. 
Se proposant pour but de faire naître en Néerlande un mouvement diploma- 
tique, qui foreerait à la fin l'Espagne de céder aux exhortations, ct au be- 
soin aux menaces des puissances, ils s'adressèrent en mâme temps, en qua- 
lité de pétitionnaires, au ministre des finances d'Espagne, par Ventremise 
de Pambassadear espagnol à La Haye, et à notre gouvernement par plusi- 
ears requêtes. Quelques-unes de ces requêtes Furent accordées,par exemple 
Penvoi de notes aux cours d'Espagne, d'Angleterre et de France. Ce qui en 
f est advenu, si ces pièces ont été remises, si l'on ya regu des réponses,-tout 
eela est caché sons le voile qui couvre nos relations extérieures, Mais Je point 

















































cha Gagelte de Midrid pnblje un déeret royal rentfermant di- 
verses dispositions houvelles relatives au service de la douane 
Maritime, et-à la paursuite des bâtiments contrebandiers, Le 
même journal publie th autre décret par lequel l'on verture des 
coklês, qui devait avoir lieu le 25 de ce mois, est prorogóe au 31, 
póer cans du tau vais état des-routes, qut empêcheraient un 

ränd nombre de députés d'arriver à Madrid à \'époque primi- 
tivement fxéé, On écrit de Dintrago que la neige n'a pas cessé 
de totaber, depuis.huit jotirs, et qu'elle convre un grand nom- 
bre de villages dont les habitants ne peuvent plus cummuniquer 
entr'eux, Le bétail pêrit faute de nourriture, et des troupeaux 
de foupss effameés parcuirent les raes. 


à Madrid, et Îa dernande d'exciter les grandes puissances à prendre une me- 
sure pareille, — a été objet dan vetus positif. : 

»p Gonseillé par notre gouvernement d'envoyer.à Madrid un ou deux 
agents privés, le comité fit un appel aux détenteurs de londs pour cauvrir 
les frais considérables d'une telle démarche. Les souseriptions ne produisi- 


donner enitièrement ce projet, si M. L. Drucker, ehoisi comme déléguê, et 
plein de contjance dans la justiee de sa cause, n'eût offert d'accomplir à ses 
propres frais sa mission à Madrid.Ce voyage ne fat point tout à fait inutiles M. 
Draeker nona des relations avec des diplomates, fut regu chez les fonction- 
| nares espagnols, il vit les elforts que Pon faîsait pour améliorer l’adminis- 
tration des finances et rétablir le erédit national, ct il ne laissa éehapper 
aueune occasion de démontrer avec force et talent aux hommes d'Etat de | 
Madrid, que, non seulement les principes généraux dela bonne foì, trmis | 
aussi les intérêts véritables de l'Espagneexigent une régularisation prempte ° 
et équitable de la dette, Mais,quant au veste, on n'obtint que des prornesses. 
Un jour on présenta aux Cortés une proposition d'acheter et. d'angantir des 


eran 





__ Le Journal des Débats, observe que les belles promesses dont 
O'Cofhell a si,sbrtvent leurré les populations irlandaises ont fait 
lette temps, et il fait remarqner que le même homme qui con- 
selle ‘au piopriëtaires. fonciers d’'abandonner une année de 
léûrs évenùs, et qui, lni-mère a.déjà été enrichi par l'admira- 
bie gênêrosite de la classe Ia plus pauvre de ses compatriotes, 
na pas craint, cette année encore, au milieu de la plus épou- 
vantable détresse, ‘de tendre la main à cette population affamée, 
ét'de,föclamer „Ig ‘rente, que Ja pauvreté a déjà trop longtemps 


tôt. Ees nomibreuz changements de ministére qui sc succédèrent en Es- | 
pagne, et cette espèce de maladie qui y travaille le corps constitutionnel, 
nommé habituellement la Camarilfa, exercèrent à coup sûr unc infltence 
funeste en cette occasion. Cependant le déléguë néerlandais tenfa de tirer 
profit même de ces changements de ministère à Madrid, et le comitén'a mé- 
rité que des éloges universels, en offrant à M Drucker, à soi retoür, un 
brillant témoignage de reconnaissance. Et 
Te a B ED f_ >Cette année on a enfin pris un autre chemin ; et, encore une fois À 
BOURSE DE rakis nu 28 nfczausag. { l'instigation da comité d'Amsterdam, on a tenu à Paris une assemblée de 


-sEaunbrtvelde: hausse dis bonds, anglais qui viennent à 9414, a donné | Sétenteurs de fonds, de divers pags, à laquelle assistèront également deux 


Â'son aride talent, 





. A kj a deläáguês des dêtenteurs néerlandais. Le résultat fut Ia mission de M. Hen- 
p e; farzeté À. ouverture de-aotre b d ; ne PO EDE EAN GE Ne AO 
be en bej ie ren Dain slieant, ele er kn hen derson à Madrid, dont nous avons communiqué les rapports à mesure qu’ils 


ter des propositions‘de la párt-d 


is 


Ee 






AAN uu reposahode et enpogé5. Mine farent pabliés. Ce chargé de engen ma eerd autorisé qu'à écon- 


wel an tous les corps cortstitugs de PEt 
ade de dje de et hanteer À 
pst MOREE disse VE Provbder kB mouvernent de Barste Hent | 
“46608 Fes valirs Le 3 po: qülëtait à:B1-TÖ est tombe à 80-80 ; le 5 
fe à18-75 set le Nofd de 658-25 à655, On ajontait que la banque de 
:Biänte dvait ‘prêvena M, de- Rothsclikd qu’elle ne. pouvait continuer à 
- goederen ia lions de lingots à Pintéeët de gere pour cent „et qu’il de- 
“välkdesietirer u Kiën Bontier ún intérêt de guatre pour cent, à dater da 
spremidefjaavier prochaim., A Woes 
ER able ietiark 1 
4 — Bette espagnol 
REN ET OD TD EE veder Sonde e geet nale Een 
18, Hendolsblad d'Ansstendam publie zur .la.dette d'.Espagne 
wartvele fort intóressank dans Jaquel il expose les droits et les 
intérêts dos, oréaneiers.étrangers de-kEspigne, et qui a pour 
Aaoelusion ague: le..monrent; de satisfaire antant que possible ses 
enregxzeréaneiers ófrangers, est-enfin venu pour T'Es- 
vague. De-mêre Finstant est plus favorable que jamais anx 
detenteuis'de fonde’ pdur faire valoir leurs droits, puisqu'il se 
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8, ‚E 
et dene' pia voitde 
„jugement d'ane seule personne, ce qui, en tout cas, évcillerait des inquié- 
tudes chez beaucoup de personnes. Sans se faire une trop grande idée de 
Pavenir „ nous croyons que Pon peut nourrir l'espair que, dans Ja: réunion 
prochaine des‘ Cortès, où Î'on compte sur ane grande majorité mikistériel- 
de, il sera fait ape pròfiosition: en favear des créanciers. oen 
‚» Qaant au.moda de venir.en aide à leurs intérêts, trois móyéris se pië- 
j sentent naturellement à l'esprit: 1e Ju fusion, de la dette intérieùre et 
étrangère par la converzion en une seule nouvelle opligatjon, land 
mêmes rentes, au moyen de laquelle on pourrait d'abord gapitaliser les in- 
térèts arriéréa; 2° réduction temporaire de rentes, eomme'cela a'été fait 
par les rópabliqnes de \'Amérique centrale, mais; naturellement, à des 
conditions moins onéreuses pour les créanciers; 3® désignation d'hiypothê- 
ques, soit dee mines ou des pröduits coloniaux, ou bien Ja ferme dusel, 
pour le paiement fatar des rentes; IÌ y a pent-être ericore d'antres moyens 
„praticables. — Sartout que les comités èe souviehënt de ceà pâroles rêm- 
plies de justesse de M. Mauguin : Eek ge 4 
« Les erdanciers extérieure ne vourdrgient cependant pas que le gou- 





een 





Ld 





edrat ton niger et A Sor: Oe Ee : "a . - A EO 
‘troùve apjeird hui ä ladrid, pour la premnêre fo 8, Un dé) GEUS | dernement espagnol pút' croire qu'ils se trouveraient satisfaits par la re- 
Spparaar diffèrends, gouvernemen ts, et que, par cpnsdrjuen £, | mise Pun titre nouveau. Fi ont dejà subi-assez de cóniversons et deman-. 
Js eaf. parlè,et, traité en leur nom, à.quelque nation qu'ils | dent maintenant autre chose que; papier, 5 EL 

é feat aad ho ri 1 dias: : HR AEN eG Bled 





Appart 





ilp, amsterdaroise jette ensuite un coup d’eil rêtros- | 


Áo 




















mr 


à lenr Bs. JOUEs.-i rentplis de grandes révolutions; Le temps { Or, ee sont là des raisonnements appuyés sur les faîts, Persónne ne le lit. 
nets” ent pour arrêter notre attention et notrcesprit sur | plus guères ce chef -d'oeuvre tant admiré. Gependant nons n'avons encore: 


quelques événemenjs de famille, otsi vons voulez qe nous admirions ce 
‘manumentdat.antre Age, # fant au moins que nous en saisissions Peuserm - 
bles: voug vanlez,sauuer. lelisre.qui passe á Poubli, venez. en aide au.lee- 
ter et o'abasez.pas de sa patience, Proposezrleur aujourd'hui de lire Cla- 


entenda que les censours Tes plus tindides,qrie scrait-ce dönc si nous deman- 
‘dions son opinion au rd spiritael et au mgins pätient, de toùs les hom-: 
mes, surtout quand il luì faut suppotter ùhe gloire vorsine, à, Voltaire ? 
Plus-dtane fois, fant il en ést prédctupê.à son insú, cel adnitrgteie passion-, 


Wis rlowe, saudain. ils, prennent la faite comme site feu étaità leur | né de Îa littérature anglaise Penipbrie à' outtance contre I'csuúvre de Ri- 
hef lik q ” Leed ‘à . . - hi 5 E dr das TA es BRE er ie de 1 » : 
Tagan jilechears ampatdents: et. gâtés par le hasard littéraire de chaque | chardson; il appelle à'son aide'tutes les. violences de Pironie, dans les- 










ot, tleme venlent plus, t}s ne-savent plus languir.autour des questions ; 





Bf autres dtépemenls cote que coûte, et ils sont contents toute la | »-vous êtes si spirituel, sì lieeniciëax et‘sì malin, ‘qüe_nous vous croyons 

jevri a atont étó.contents du feuilleton de leur journal, | » ta lois, Milton, la mort c4leipéelé:» Il noùo semble qu’il était impossi- 

Hs,s’ Et Eà Je forme pt;an.fond. du romande Clarisse. Pourquoi, | ble demieuxdire. Dn ORN eN 

gis ee  Entrelacá de parenthèses et qui ne revientjamais aulo- | Ecoutez ige Voltaite parlant de Clarisse Marlowe, et cherchez en 
‘Pourq vous-même d'où 

des drf 


iPea,dose. des, paroles est-elle si-souvent plas Arte qae celle 

Whe toi Hon, désormaisoe bebil et eeâte.activité de-style 
„pie pic: € vaalheor.quand l'autensarriveenân au eomble: du 
pete ki qe, de le voi trer pau--des minulies ees sombres et maguifi- 
ques peintnres du coettBagnain 2. Abrógez, la wie est courte, vre rae: est 
Jangno dorsquzelle ne tog paint,nous vans faisans grâce de ces-explica- 


demépris. BE En 

« Madame du Deffant était sì enthousiasmée de Clari äse (3), qüe je ai 
» Îne, pour me dêlasser de mes traväux, peúdaht ma Ge vre ; cette lecture 
» m'allumait le sang. Il est erael, pour un homme arssi vif que je le suis, 
».de lire quatorze volames entiers ( &)daris Fest dëls on ne trouve rien du tout, 


gna aperflnes À qui ost inbelijgent, peu de paroles snffisent : intelligenti | » ct qui servent tout simplement à fare entrevoït‘qfie mademöiselle’ Cla- 
PGUCA Elien, » risse áime un débanehé , nomfnë &e M. de:Lovelace. vi + Qaand 
on De » tous ces gens-là seraient mes parents et mes amis, je né pourráis m'inté- 













Kees ©, „ 


LE 


presseràeax. Je.ne vois dans Vaùteurqu’an Hoitnë adroft ‘qüt”connatt la 


de BALIE hous Tà aen | ed h \ ee TE Be en zes seinen bet nbt towidnrs aùet'ale: che: 
rade ogs Tin) en ade 0. Bfans replique :. « Malgré man:ad- | „curiosité du genre humain „ et qäl promet toujdiûrs qüelqde' chose, de 
Ree oi ancere rh hedge Ag ande. lni,perdeane aprnad _» volumeen volame ,, pour le vendre) BAG’, ai rencontre Cldiisse dans 
ast le HErKÒ srt: ad it weent inienifant stres eines » u mauvais lieu „au dizième folúme , et celä'ni'ä fort touché, de 
ne A he "£- Eene Pe U MULS: BET: 
pe batertdeweturs; ‘séulëinent pour hó oiitrer les irapressions 


-» Fillon par uni principe de christianisme , n'approche’pas de Clätisse , de 





olilenppls alien regoivent; 8 R 


ne pareille ostenta rit de talent me paraìt 














en ê (3}-C'ost dans sa lettre da 28 oetóbre 1759: qüemidáme du D ânt park 


tn, 


the: 
id rereine-sirtatrieë del, pour dire toutes’ lg notes de són. 




















Romit] des Aftealfers | 


epartiete:de le-Gazettenmsverselled’ Angsbanrgdans. 
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capital de la requrte, — à savoir; V'envoi d'un ambassadeùr extraordinaire }- 


rent pas ce qu'à bon droit ou pouvait en attendre,et lon aurait dâ aban- | 


coupons arriérés, mais le gouvernement se hâtà de la retirer presqu’aussi- | : 












































| sième partage n'a été salad par 1'Angt 


“quelles il était ierésistible, « Monsieur, lui disait un jour le, poète Young, | 


péut laî venir, pour ne st belle euvrc, tant de ‘violence et [5 sez malavisé pour -annoncer,dès be eptigt 
- t ê ki d « 4 
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L'Angleterre et la Pologac. 7 

Dans notre numéro de samedi dernier noüs avons repradait un 

une comparaison de l'opinion actuele de Ï"Angleterre au sujet 

rncqvie avec celle émise par cette puissanee lors du partage 

6 ch Ë Nd L&rolBvu quels ont éte Je langage et l'atti- 
Pe” 


Weld ‚époque. La feuille alleniande re- 
Persen avoir dit qu'en fai- 

















Jsé, elfe n'a autúnement eu l'intention d'exprimer 
un blâme quelconque, elle continue de la manière suivante 
l'exposé commencé dans le précédent numéro : n 
Alors,comme à présent, I' Anglèterre connaissait parfaitement. 
ses intérêts, et si elle ne jugea pas à propos de défendre la cause 
du polonisme, ce fut paur de bonnes raisons. L'opinion publi- 
que du pays donnegain de causeau gouvernement; car elle se 
tut complétement, desorte qne tous les efforts de quelqúes Po- 
lonais des premières et des plus puissantes familles, tels que les: 
Czartorsski, les Braniezki, les Potocki, fes Poniatowski, etc:, 
qui se rendirent eux-mèmes à Londres, ne purent décidet’ ni la 
cour, ni le ministère, ni le parlement às’intéresser virement 
au sort de la Pologne. Tout ce que fit l'Angleterre, ce fut de 
favoriser, de concert avec: la Hollande, le traité d'alliance et 
la convention commerciale que la Palogne concluten 1780 avec 
la Prussa, mais elle penglga A0 MSR AS aa deg mârdation et 
à sa protestation au sujet de Danzie, et regarda tout ce qaì eut 
lieu alors en Bologne, y compris la constitution de 179T, ainsi 
que la -confödêratiori ‘de’ Targowits. qui raltuima' le feu de’ là 
guerre, comme entièrement étranger à ses intérôts' et n” étant 
pasde nature à fixer officielleurent son attention; ae 
… Le discours du trône „ par leqnel fut close la session du par- 
lement le 21 juin 1793, quelques semaines avant le secûnd 
pärtage, ne fit également aucune’ mention de la Pologne, 1 £ 
ministre d'Angleterre à Berlin, lord Yarmouth, ayant d6âne à 
entendre qu'il était désirabte qrie la eourd’ Aattià Ë Yonsentit 
au sacond partage, qni avait été fait ‘sahs'sa’päfitipation, le 
segrétaire - d'état lord Granville saisit’ cette oecasion-pottr 
déclarer: ee hed 
« Que PAngleterre ne se mêlerait ni dirêdtement ni indirectement d'une 
affaire dont les cobrs du Nord avaient seules le droit d’examiner le plus cu le 


moins d'importancé'et de convenance'avèo leúts intérêts, » 

II persista ‘dans cette döelarntion, -lorsque dans I'autöómind de : 
1793 la Prusse exigea un article additionnel secret à sa éonven- 
tion, eonelire devant Mayenre le 14 juillet à cause de là guêtre 
entre la France et l'Aaàgletetre, article dans lequel cette der- 
nière devait exprimer son, eonsentement à Paéquisition ‘des 
provinces polonaises de la partde la Prusse. Toutefois cette 





kie haseitai, 













| stricte abstention de l'Angleterre'n'impliqnait pas une dósap- 


probation, que persone n'anraït eu Îe droit d'interdire à une 
dnssì grâride phissânce, sielle avait en l'intention de le faire, 
maáîs elle dgait une coïnséqnencede ‘soit habileté pratique ‘Ans 
l'appróciatioù de ses rapports et de ceux del” ótrangerikest vile 
et Pitt, qui avaient en perspective la guerre entrédaitnce, ne vi- 









rent dans la Pologne,avec toute l Angleterre, get’ aett obstacle ponr 
la Pr la Russie de dirig er les eq ‚ ye efforts de ees-deux 
En dr ih ad AR hd Bas; Kat! Re 0 nnn 


PTT 25 TUT S UE aar en 
lation. Le danger pour eux n'êtait pas dans la suppression, mais 
dans le maintien de Ja Pologne, et:lorsqae se prèpara fé troisië: 
me partage, lAngleterre,; bien qu'eile fût complétenent: ius 
truite des desseins et-des résoltitions: des troïs puissanves; re 
fit entendre aucune:protestation,, ni mème. un-langage désap- 
probateur ; al contraire, lorsque le roi.de Pousseent quitté Var- 
sovie en 1794, 'impératrice Catherine s'en plhignit & Londres, 
éoïnmé d'un retard apporté inatilement dans Î'árrangement dófi- 
nitiË ds affaires de la Potogne, et qü'ette dontia à entendre qu'on 
allait perdre une année; on” sóúfpbumtt '&’Lefdii® Je rot de 
Prusséde.s'être entendu secrètertent:avec” tes: Polonan:b a te 
blâmna fortement, et on appuyù eonfideutiellement les döihare 
ches de la Russie à Berlin pour arriver á un résultat définitif 
dans la question polonatse, On communiqua-à cet effet à la cour 
de St- James les instructions envoyóés par Catherine en-fóvrier 
1795 à M. Alopaeus, son ministre À Berlin, et l'on décida la 
suppression dé la Pologne comme devant être lë cammen Cèment 
de l'attitùde hostile de là Russie' eontre la Fildnèé:- Ainsi te wit. 
tue courmië bi 
évériement désirable, en tant qu'il promettait d'ouvrir les 
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> sa situation et de ses sentiments ; mais ezeepté le mauvais Îieu où se 
p trouve cette belle Anglaise , j’avone que le reste ne m?a fait aucun plai- 
» sit, ct queje rie voudrais pas tre-conidamhé À relire ceroman. Il n'y ade 
» bon, ce me semble, que ce qu'on peut velivesans dégoùt. » … E 
Et dans cet autre passage (5): 
« Je suis occupé d'un problèmede géométrie, parcil au roman de Cla- 
p risseqüe les aiglomanes nit vantent comate le sen! rotan digne d'être 
» lu d'un homme sage ; je suisassez fou pour le lire ; je perds mon temps 
petlefildemesátudes. on - on . 7 
Etautreparl: Be WE ect en AR 
« Je n'aime pas assurément les lenfgs et insupportables rome 
p mela.ct de Clarisse. Us ont vórissi , parcé qu’ils ont E 
plectenr,à travers-un fatras d'inutilitës: 















Bvaìt état. 
que Clarisse et 
_» Paméla aimaient leurs persécuteursg; perdu, le lecteur” aarait 
»jotéle livre.» baren ad Ee 
"G'est ainsi quc parle Voltaire4 
‚dun si frénétigug entho 
sa fagon ingémense at 















and dranie- qei-poss6dait 'Didetst 
z dire: Voltaite, laiskeale châsier 4 
sucèês qui l'absède, De: cos Arglais qu'il 





est allé chercher si: Bont il a été „Pintrodactenr paenis, nons, il ost 
fort ingniet à cetiek il n'en vent plasentendre parler; ‘cela Jui-déptatt 


genre. hu 
; habits, 


hakspeare est un des -rares::yéntek dont-s'honore!le 
le chagrine de voir-qutety France tóut: est) anglais, los, 
ms, les chevaur, es jardins, Yos livres. Wous me- crott 
zot à nn jeune seigneur de sa ge va à la portitre 
j Penglaise ! Rappetez-, 


dentendre ding, 


pre; voûté sur son chevah, — Oni. site, 'd 


è 3 a . 1 . BOE LE ng dat de sazol 
+ ax be Théodore. de Pierre Coraeille, qút veut absólument entfát chez la voerhielaanis qui s’était emparée de toutes les Ames frangaiset, à: ce 


„peint.que sur le théâtre, dansles éerits du: plijdosophe, danS deg clrapiitfés do 
Historien ‚dansdes:pages du romancier. (bêmoir le lord Edouátd dels 


Nouvelle Héloise), le beau rôle appartenait de droit et de fait runs Anglëis, 





kes e baspuefplanasn d'uwemélddie; brode le thôffee déconipb. | à Voltaire.de ve roman de Richardson, fraduêt: de 1%51 à1/53-par Pabbé Pié- É endant que. nous nous prosternions devánt les: Anglais datifsaient 
; bgn vpe ed iepen. pn A Aa AEN on ng Cee Bas visiter, devant IL Baris Phietoriönsdevant oé nek armnant £ 
5 ua sen! tourde force, jusqu'à ee qgueloreille ait comptétous ar/0we. ; RL OR EE NE GE vat en ant senvananr dion nalitk n i aïtnait mieux: pied he À 
‚à ' Das je être aconsé dirróuérenop et d'impiété, ehus- |. (4) Madame de Stnël était, de, l'avis de madame du :Beffant, lord Byron eareepe eneur.d arigginalité Rommë beau a abe Jr bi heef % 
ie Re EBerot: nic sent{r oxcommunië. Ì t savi i ree visse était | mort.que de seconrir sa mère vivantes pendant qhe- nons stres, pauvres 
Bede sartt Brderot, me sentir excommunië, je n'hésite pasà déclarer | est do l'avis de. Yaltaize. 4 Madame de Staêl.a déeouyert que, Clarisse était Ren banan denara Tek aait ounkal tl veront le dee 
NA: SAUBRRIS de grand cour les deux tiers, de. Sarina paar „savoprer ‚+ la perfection même ;à chacun sag, goût; pauw, ma nerfaj’shandenae àrleur | Upes,mous nous. escrimions. GPa b EE quand AIT pe ger Ce 
‚pplus WU les parties hij Je prdpo ve Pis-tadts radres, tame 1, Beo asncheiri en ce ie dtmaegtine Ebbie barinore NE RAR 
ware. De : 1» dont je nat jdmaars pa.h aub get pages. s(Mômowroode hard: Byron): |, {5} Melengpa historiques. ik 





te 
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voies à une nouvelle coalition contre Ja Frange. ats cet évé- 
nameùt même, bien qu'il rayät de la Tiste des nations euro: Ô 
bersnèt un royaume’ qui, avait longtemps subéisté,-ne fut point 
tnentieëinné dans le langagê officiel de | Li ‘Aûgleterre. Pitt ’ pas 
plús qu'aapärbvant Granville, Rothefortet suffolk,'n'a recon- 
nù à l'Angleterre le droit de soumêttre à un examen les motifs 
qui ont fait agir les trois pujssances, Il accepta le fait et en tira 
parti; ‘mais le royaume de ologne disparut sans que sasuppres- 
sian fût annonoée daus le discoprs royal, sans qu'un ministre 
jugeât néeessaire ou eonvenable:d’en infornier. le parlement S 
sans- qu’ aucun membre da cabinet ou del’oppasition fit enten- 
dre une seule plainte ou quelques paroles de regret. Lord Whit- 
worth’à St-Pétersbourg, lord Eden à Vienne, lord Malmesbury 

à Berlin, concaururent à aplanir les difficultés qui pouvaient 
résulter.dece partage pour les trois puissa nees, ct c'est prêcisé- 
ment à l'époque du dernier partage que |’Angleterre conclut 
‘des traïtés d'alliange avec les cours de Vienne et de St-Péters- 

bour: î 

Qu'on veuillé bien se rappeler actuellement quels ont été le 
langage et l'attitnde de l'Angleterre pendant toute la période 
ui s'est écoulée depuis le premier partage jusqu'à la suppres- 
ston de.la Pologne, On pourrait raâtacher à cette époque celle 
du. eongrès de Vienne, où Ja Pologne aeté de nouveau Fobjet 
de-négociations entre les tróis puissances., Le cabinet britanni- 
‘que, chèrchant à empêcher: que le grand-duché de Varsovie ne 
passât sous la domination de la Russie, ne s'est cependant pas 
‚prünancà pour le.rètablissement du royaame de Pologrie, car il 
ne voulait ni favoriser Îes ihtéfëts de la Russie, ni s'orcuper 
d”une situation politique impossible à réaliser, mais il a deman- 
dé le rétablisseinent de l'état de choses tel qu'il était sorti du 
froisìème partage, Il òtait, à cet égard en seconde ligne après 
Y.Autriche. Ll appuya cette dernière contre les prétentions de la 
Prusse sur la Saxe, ainsi que contre celles de la Russie snr la 
Pölague, et son rôle se ‘bornä â menager les intérêts de deux 
parties-qui avaient des droits-égaux à faire valoir. Gette mêdia- 
tion n'a passulh pour faire de Cracovie une puissance autri- 
chïëne et la préserver.du sort qu'on prévoyait alors à Londres 
et à Vienne, de devenir pour là suite un foyer ded ésordres, mais 
elle a suffi pour faire donner à la Prusse la ville de Thern, â la- 
quelle on avait,destine la même dangereuse indépendance… 
nn mm 
RL ouvelles des Etats-Unis. 

. Le paquebot américain le Bâltimore, entré an Hâvre après 
une belle traversée, apporte des nouvelles directes de New-York 
en date du 4de ce mois; c'est-à-dire pöstórieures de trois jours 
à celles regues par / Europe à Liverpool. Ee 

Aucun événement.n' était survenu dans lesopérations militai- 

res depuis la. prise de ‚Yampico,et l'attention genéral, qui pour 
quelquo temps.da,moins.n attend pas de nouvelles excitantes du 
thäâtre. de la guerve;cummengait. den envisager avec plus de 
‘saugefroid. les snites, L'approehe delasession du congrès, qui 


doit s’ouwrir: he:7.dóeembre . ranienait forcèment les esprits à | 


Vexamen sériëur ‘des questions, politiqhes et finanerères sou- 


tevées par la Jen yatión d'une Tourde en treprise,dans laquelle 
ia 


lepayäsest éé avec plús de féméritó peut-être que de ré- 
. BlideL:S AE K haarden Pi: ä 
flexion: 7 il nije bes 
“Les suceÖSrätnportés par les armóes américaines, mieux ap- 


GETOOND 8 BQ KON PME 
des avaataga de GOOR | 
national, wiais fort inefkèddts Gt Púrs Tegel 
inspicer de vives inqdiètudes, Virritation. du Mexique , où la 
guerre‘est devenne nationale, ctles projets de Santa-Anna, 
causaient de graves préoccnpations. Mèême en admettant une 
sêrie de nouvelles victnires, on se damandait. quand et cominent 
on anrivermilansapuoe daagaaciges, ef w'il.acrait Loujpurs pas- 
stbfe an Gopigrce aniérieain d'âviter. les óléivents ruineux 
d'une eòllifori. dont: jusqu'ici"sl-a à peine souffert. Les trois 


est-à-dire 





cents lettres de maryutS. ex pêdides à la Havane par-le gouverne- 


ment mezieain u’ ótktent pas etrangères à ces appréhensions. 
Le prdëlrring:gueêrture du congrès, qui va rataener la dis- 
cussioh pyblique.sur ces difficultés,. promettait au cabinet de 
Washington unespssion laborieuse, et déjàdes partis préparaient 
leursmioyens d'attague et de défense, 


Le panégyriquë du général Jackson, par MX, Webster. (Risum 
tensatis) Taratenr bostonien a peut-être ouhlie, mais pense 
teil, que lAmóriqwe et l'Europe aient aussi oublié ses philip- 
piquesjeontre cet illustre homme d'Etat. 


VAREN TEN 





nne mn 


du poète Young, ce gargan.à plüisanteries intarissables, qui avait trouvé 
le moyeh: de rrous associer, pour tout de hon, à ses feintes douleurs, nos bons 
voisínis hes Ahffldis nous livraient à toutes les ristes de Grubstrect, c'est-à- 
_ dire'que topte la basse Ijtigrature, tous les. faiscurs de farces et de clowne- 
ries insdltriènt à qui mieux mieux le nom, le caractère ct le génie frangais. 
En un mot pos étions la proie vivante de Jack Pudding,s’il est vrai,comme 
Addison en’a fait la remârque, hed chaque nation donné à ses houffons de 
profession le-nomì de-sen mcts favor. Cette passion pour l’Angletarre. était 
pousséc si lpiïi:chez nous, qu'un jour le vieux Créhillon, après la représen- 


tationrde Rhàllamiste, regût le brevet: de la calotté en châtimentde toutes 


les férodités dë cette mupe-qui croyait saisir.le coin de.grandenr quand elle 
avait surpris Jp‘ cÔtê afroce; la calottg cxitait Crébillon en Angleterre, 

_« pour y amuscr un peuple furieux, à savoir : les bonchers, tripiers, mari- 
iers ct. poctefaix anglais! » tel est.leteste de-ce. brevet calotin,-Qa: sait 
e régiment de Ja folie fut le dernier sourire du règne de-Louis:XEV. 
tes gens, d'un-aimable esprit, s'étaïent réunis: pour „flageller tous 
mi rtout gour fronder ces écilvains de passage qui donnaient 
EN mais quoi} Ja tâche Gtaït aú-desárts des 

et ke 






forces huma fs du rdgiment de Ja foli furent em- 
portés par le torrent, 8 
„&bane'faut donc } 8 tropen vouloir À Voltaire de ses violences contre Ri- 


ohardsen, et vous pouvez placer ces moquerigs au nombre de celles qui 
sont justeseb qui ne comptent pas. En effot, après s’être ‘bien: moqué du 
chef-d’geüvre, l'instant d'après il le copie.Quand la. maîtresse de VIngénu 

la bellelet infortunée Saint-Yves va maurir, l'auteur-de' Zaire, qui s’est si 

bien. souvenu.d’Dthello, se rappelle fort à propos la mort de Clarisse Harlo- 

we: « Elle.ne-sejparait plus d'ane vainc-fermeté; elle ne concevait pas cet- 

B cihisórablë oire-dee fpire dire à quelques voisins: Elle est morte 

» aver conragt! Qui Pentkgerdre; à vingt áns,.son amnant,sa vic, èt ce qu’on. 
» appelle l'honneur, sânsrâgrets et sans déchirements ? Elle, santait, toute. 
» Phorreur de son état et le faïsait zentir par.aas matse} par ces” regards 

» mourants qui parlent avec tant Hp, pleundibcanmma. 
» les autres, dans Jes monrents püsellewvutdafomenkegsteunerd 

‚Vous lirex la mort‚de Clarisg et vons, verreg a'id est. pagsihle.de‚nepeon- 
gb hs âge voyogenten gut on meut 

AS: 





udöptron gui rächète les pechés, une Äme helle.et, plus: sainte, 
amfagow pluadéeente; 
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„uniquement pen Ja joie da crime, 


pGlavisserfaitrmjear: qaeTaa-: 


Si nous avons bonne souvenance, au moment même où le 
général Jackson gagnäit la‘bataille-d’Orléans, M--Webster et. 
le parti fédéradiste, dónt, quoique jeune, il était déja'un des 
chefs, envoya ne députatian à Washingtön pour. presser le 
président Maddissen d'accepter la paix que lui offrirait I'An- 
gleterre, maintenant que |’ Amériìque,était hors d'état de lutter 
corps à corps contre cette puissance géante qui-venait de ren- 
verser le trône de Napoléon. Bag ee ae 

Au reste les tergìversations politique sont habituelles à M. 
Webster. Ll a soutenu.le système des banques après avoir dè- 
clamé contre ces institutions; il a fnlminé contre les droits pro- 
tecteurs. de l'industrie, et plus tard ils'en est fait l'avocat 
spécial. C'est à cette mobilité'd’ opinion que, malgré son talent 
oratoire et ses hautes capacités de tout genre, qu'il faut attri- 
buer son impopularité. 

On na 
Chemins de fer, 

Le Times publie l'article suivant dont nous sommes loin de 
partager les idéesen cé qui concerce le gouvernement autri- 
chien , mais que nous reproduisons à cause des apercus inté- 
ressants, qu'il contient sur les chemins de fer européens. 

„Les intérêts politiques et commerciaux qui se rattachent à- l'établisse- 
ment des principalcs lignes de chemin de fer sur le continent européen 
sont d'ane telle :mportance pour lindépendance „ la sécurité et la prospú- 
rité des:Btats qne ces lignes doivent traverser, que cette question demande 
à être étudiée plus attentivement-qu'on.ne l'a fait jusqu'ici. Les chemins 
de fer co Angleterre onteu pour elfét de eoncentrer les ressources du 
royaume et de donner ùne énergie nouvelle ‘À notre unité nationale. Mais 
le réseau est interrompue par nos’.côtes et- notre situation isolée nous dis- 
peuse d'avoir ['eil ouvert sur les conséquences de la rivalité ou de la con- 
nezion qui peuvent exister entre les chemins de fer des Etats voisins. Sur 
le continent, au contraire, ìl est évident qäc la position des railways en ce 
qui concerne la population et le gouvernement des Etats étrangers est un 
point de la plas haute importance ; un intérêt commun est établi tout à 
coup entre des contrées qui n’avaient Pune pour Pantre,il ya à peine quel- 
ques années, quc-de lindifférence ou de la jalousie ; et d'un autre côté une 
nouvelle source de rivalité a sargi entre d'autres nations unies jusqu’à ce 
jour par les liens les plus intimes, rivalité qui se manifeste déjà par des 
eonséqucnees politiques. Dans Europe centrale la construction des chc- 
mins de fer embrasse non seulement des questions d'intérêt domestique, 
mais encore des question de politique étrangère. La Franco et la-Rnssic 
peuvent en raison de leur position territoriale eonstruire leurs lignes les 
plus importantes sans que.ees lignes aierit aacam rapport avec la politique 
d'autres Etats ; mais presque toutes les autres lignes de l'Europe font par= 
tie d'un grand tout qui n'est pas sonmis à une seule autorité politique. et 
les extrêinités véritables de toutes les lignes aboutissent, on peut le dire, 
dans.des pays étrangers puisqu’elles ne peuvent être comp!ètes qu'en se 
prolongeant jusqu’à la mer. den 

Trois grandes lignes longitudinales sont aujourd'hui en partie ouvertes 
„ek en voie de construction entre les côtes de l'océan atlantique on de la 
mer da nord ct celles de la méditerranées Ja première est tout: enlière-sur 
Îe territoire frangaiss elle paftira de Calais et du Huvre, pössera par Pâris: 
et traversera tout le royaume pour abontir à Marseilles ; la secónde ligne, 
 quiest anjourd’hui la plas ‘avancée, s'étend de Hambourg à Trieste, et: 
quelques-uns de nos lecteurs seront peut-être surpris- d'apprendre qa’à 
Pexception d'environ 160 milles anglais. cette ligne est aujourd’hui ou- 
verte au public. De Hamnbaurg à Berlin la ligne cst achevée ; cette ligne 
rattache la capitale de la Prusse au principal port du nord de Europe ; 
de Berlin elle se pralange sur Leipsig et Dresde où elle se trouve inter- 
rompue paf la section iiachevée entre Dresde ct Prague ; plus à l'est une 
âutre branche dújà en: exploitatian « { 
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de Pragde ct: 






UisLanct H'environ 46 mates anglais: dé cl 
de ligne autrichienne da nord va jusqu’à Vienne et s’étend 
jusqu'à Gilly dansla Carinthie; Cilly est à environ 120 milles de Trieste, 
et à une époque peu éloignée toute cette ligne sera achevée. Ces deux 
grandes lignes sont sous le contrôle, la première, de la France ; la seconde, 
e Autriche, de la Prusse et des Etats de PAllemagne septentrionale. 
Mais d'un autre côté, une troisième ligne de la plus haute importance poor 
| PEurope centrale, a été formée ct est en grande partie ouverte-a la circu-. 
; lation ; elle part d'Osteride et d'Anvers.et se prolonge avec quelqucs inter- 
ruptions jusqu’à,Bâle. Elle s’arrête lä pour le moment, , est qnes- 
tion de relier ces railways rhénans par un embranchement qui traversc- 
ait la Bavière ct le Wurtenberg À une autre ligne qui traverserait la vallée 
du Moyen-Rhîn et longerait le lac de Constance ; cette ligne s’étendrait de 
Landau à Dissgntis dans Ie canton des Grisons, Dans le voisinage de ce 
dernier point, on a déjà fait les études d'un passage à travers les Alpesqui 
s'effectuerait au moyen d'un tunnel de deux milles ct demi de longueur ; 
le railtbay atieindrait ainsi Te val Blegno, deseendrait à Lngano où il se 
relierait aux voies de fer du Piëmont pour aller aboutir soit à Gênes soit 
aux autres branches de chemins de fer de l’Italie méridionale. Les obstacles 
 Plysiqucs que rencontrera l’cxéeution de cette ligne ne sont probablement 
; pas plus grands que ceux que les ingéniears autrichiens ont eu à surmonter 
pour construire leur ligne à travers les vallées des Alpes styriennes. Les 
 demoiselje de Saint-Yves ; elle s’humilie et elle prie! Elle pardonne, elle 
: se résigne, elle sait que Dieu est le maître, que.ce qu'il a fait est bien fait, 
que notre espérance n'est pas d'ici-bas, ni notre amour, et que si le bon- 
heur se rencontre sur. cette terre, ce m'est-qu’en passant! Elle meurt 
entourée d'un respect mêlé de frayeur, comme d'une garde angelique. 
_« La grâce était dans tous ses pas, le ciel dans ses yeuz, dans chacun de 
» see mouvements la dignité ct. lamoùr… Elle était si agréablement 
» belle (6)! » he BAS 
Puis enfin, quand elle est passée. sons l’arc de triomphe d'une sì belle 
mort, tout n'est pas dit enoore, aar eetie horrible nouvelle porte une lon- 
‚gue épée, car le cri de ee noble sang se faitentendre, car Île damné Love- 
Ee : Pirat vers elle ! s’écrie-t-il ; — mais elle, elle n'ira pas wers toi, mi- 
sérable! ce qui vavenir, c'est le remords, c?est la ve ngêance, c'est la statoe 
‚du commandeur, c?est ombre de Banco, c'est l'épée de Marden. « Frappe, 
‚> Macdaff, ét-dâmné soit la premier qui criera : C'est assez !… Ils m’ontat- 
‚»taché à un poteau, la fuite est impossible! » Allons done! encore un peu 
de courage, voùs n’avez plus qu'à enfamer le vieuz gentilhomme dans le 
pandemonium qui lui sert.de terrier. 
__Chose malheureuse pourtant! ce Lovelace, cet admirable bandit accepté 
‚par toutes les belles dames de France et de l'Anglcterre, savez-vous… oh! 
‚quelle eût été la rougeur et la doutenr de Richardson! savez-vous ce qu’il 
‚devient dans un des romans à la.mode, sous Ìa vicillesse de Louis XV? Un 
jeune gentilhomme d'un vif esprit, un de ces railfeurs qui auraient sacrifié 
‘la monarchie à. un bon mot, éctiváin alertè et-incisif, et officier du roi par- 
idessus le marché; Ghanderlós de Laclos devait faire de Lovelace. cette hor- 
rible, cette obscène image des Liaisons dangereuscs, la marquise de Mer 
teuil. Par une habileté horrible, auteur des Liaisons dangereuses jette 
‘dans le coeur, de cette femnie et dans son âme des vices et des laideurs trop, 
leurds à porter;peùr un homme tout seul. —.« Les chiens aboient quand je 
»- boite près.W'euz, » s'écrie.de duc de Glocester. — Que. les chiens aboient 
isurGloeester, mais jctèz-deur les lambeaux ambrés de cette Merteuil. Rap- 
pelez-rous, comme om:.se rappelle. un cauchemar, le livre des Esaisone 
idangarewaes, ces brutalités Sams excnaes, ces crimes sans profit, enteepris : 
‘ces ‘dou -ronés, :mâte et-fernelle, qui 
shonneur des'enfants! Il ne s'agit plus 


‚complotent dans les: ténèbres’le dé 
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‚j vations si fines, toute cette vie, dà et ‘hä répandre avec unt zie 


obstacles Tes plus sérieux qui peuvent retarder Pexéention de ce projet sont 
d'une nature politiqaë ët 11 ne sera pcut-êtrë pas’ öps intérêt ou sans ati-, 
lité de les indiquer. fl est de Pintérêt vital poar 'Állemagne. méridienale 
d'ouvrir une ligne de communication par chemins de fer avec Jes aftes de 
la Méditerranée et il n'est pas moins: importaat peur le Piëmont. de relier. 
Gênes par cette ligne avce le Nord de l'Europe. Les états.du. Zollverein cf 
Îa cour de Turin ont tout-à craindre ct rien à gagner par la concurresice 
des grandes lignes de la France et de PAutriche, enchaînés qu’ils sont’ par 
les droits et les formalités du système prohibitif en vigaeur dans ‘ces deuk 
Etats. ene RENE Ree 
‘Mais d'un autre côté la France et PAatriche sont naturellement dis 
| sées à voir avec une certaine jalousie et non sans quelque alarme le projet 
! d'un chemin de fer destiné à réanir les Etats du continent dans lesquels 
| la liberté corminereiale a fait le plus de. progrès ct à établir une communi- 
eation directe entre tonte l'Italie ct le Rhin. Les puissancés d'un rang in- 
férieur qui sont surtout intéressées À exécution de ce projet, notamaient 
le Piémont, la Suisse ct les royanmes du midi de l'Allemagne, manquené 
pent-être des ressources financières et de la vigueur politique nécessaires. 
pour le mettre à exécution ; mais il y va de leur indépendance et de leur 
prospérité future de ne pas se sacrifier à la rivalité de leurs puissauts voi 
sins et surtout de l’Antriche. 
Le gouvernement autrichien est décidé s’'il peut en venir à bont à em- 
pêcher que le nord de \ftalie soit ouvert par-uné ligne passant à Fonést 
du Lac-Majeur.à travers les cantons du Tessin et des Grisons; il a näturcl- 
lement porté son attention sur la Suisse comme le point le plus faible et le 
moins en état de repousser son intervention hostile. Le chargé-d’affaires 
d'Autriche à Berne a été détaché récemment en mission spéciale auprès 
des Grisons , canton dans lequel PAutriche a plus d'une fois exereé son in=. 
fluence avec succès. Les forces autrichtennes dans le Voralberg ont été 
augmentées ; ct si le cours des événenìents politiques donnait quelque pré- 
texte à une intervention dans les affaires de la Suisse , intervention que 
PAutriche médite , elle ne manquerait pas de se poser dè manière à toin-. 
pre la ligne de communication à travers les Alpes en dehors de ses‘ proprcs 
frontières. Sans doute, les radieaux, les jésuites , les couvents et les corps- 
francs seront les molifs ostensibles d'une pareille mesure ; mais nous soup- 
gonnens fort que le désir de déjouer le projet. de ce chemin de fer seraune 
aggravation des méfaits de la Suisse aux yeus des ministres autrichiens. 
Quoi qu'il en soit, 'hostilité avouée de I'Autriche cntre ce projet et les 
diverses intrigues auzquelles elle aen recours pour le faîre échouer, ont 
ierité la cour de Turin ct excité Pindignation des peuples italiens qui ne 
sont pas sous le joug autrichien. Le moment est venu où ‘la maïson de Sa- 
vole, si nous en jugeons par les incidents survenus dans ces derniers temps, 
refusera de reeonnaître le contrôle del’ Aatrichte'dans les atfäiresdu Piémont 
et des autres États de l'Italie, Ik n’y a pas loúgtemps gat t'Aatrickiede- 
manda Pexpulsion de Turin de deux hommes de lettres éminents de Pftalie 
connus par lenr adhésion à la causc de la liberté modérée et de Findéperi- 
‚dance nationale ; nous avons le regret de dire que lé minîstère frangais & 
Tarin n’a pasrougi d’'appuger cette demande impolitique et peu généreuss. 
Le gouvernement piéinontais a refusé d’y accéder; ‘dans, plasieurs ‚autres 
occasions il a donné des preuves de sa ferme résolutiari' de pérsévérèr dans 
une ligne de politique rigoureuse et indépendante qui optre daris le 
nord de litalie des réformes et des améliorations’ aussi vastés gie éêlles 
que Pie EX a commencées dans le sud. Parmi ces réformés et ees aïnéliora- 
tions la constrnction des chemins de fer n'est pas la moins irùportante. ‘La’ 
puissance intérieure et la prospérité de l’Ttalie de même que les rapports 
avec Îe reste de PEnropé ne peuvent nifduz se-développer anjourd’hui que 
par un large systènte de chemins de fer, L'Autriche a montré importance 
qu'elle attache à ce sujet par la rapide. exécution de ses grandés entrepri- 
ses de la même natare ; mais elle doit apprendre à snrmonter pdr à- 
lousie à égard des Etats qui recherchent leur avantage en suivant ed J 
exemple. De Ens eea 





Neuvelles de: Turquie. 
pf bérdigelheis 1à plomáie 
Pt 16 Ul; ARGENTA PETE à-cette qriektin:ont eu en dergiër 
Keu un degré d’activité inusité ; le ministre persan aen ces jours derniers nit 
longue conférence avec le grand-visir, et les représentants d'Angleterre et de 
Kussie ont fait faire des communications actives à S. Exc. le ministre des affai- 
res étrangêres concernant ce'différend ; mais jusqu’ici la solution ta pas fait 
de grands progrès et semble devoir se faire attendre envóre longtemps. Les 
preparatifs militatres du cabinet persan ont donné des inquiétudes icì et pro- 
vaqné des explicalions entre tel raissiori peteäne-et le divan; ‘mais le bat de 
cette expédition est encore enveloppé dans le voîte du mystêre , le ministre 


























‘persag ayant répondu qu”il manquait de'renseignementa précis.à cet ógard; on’ 


se livre à une loule de conjectures à ce sujet, mais opinion la plus ascrédi. 
tée est que le cabinet de Téhéran , ennuyé de la wiánilijd den págociations et 
convaincu de Fimpossibilité de mettre fn à cet étak choses par les vaies da 
la conciliation, aurait la velléité d'en venir.aux moyens ettrèmes ou au moin« 
de faïre croire à une semblabte résolutión: dé ba 'pert. D'autres personnês pen- 
sent que cette expódition sera dirigée contre Khitd ou chntre Béràt, maistune 
ou Pautse de ces suppositions ne paraît guèêre fandée; au reste, on ne saurhit 
tarder à éclaircir ces doutes; maïs dans tousdes oas-neus ne prévoyons pas par 
un avenir prochain un’ rétablisserment siacêre et durable de bons rapporte 
entre les deux gouvernements du sultan etdu shhh. Een Ee, 
S. Ezc. l'internoace d'Autriche avaît vega, il vaguelgee temps, des instrac- 
tions de son gouvernement pour concluré un trits de commerce avec, la’ 
Porte, À la suite d’un travail préparatoiré êt de communicatiorrs échangées à 
ce sujet entre la mission d'Autriche et le divan, Tes négótikfioks se sont ouver- 
tes hier officiellement entre le ministre des affaires étrangéres et Vinternonce 


iet de libertinage seulement, il s'agit de crimes zee n'est plas” Te rhöraliste, 
que cela regarde, c'est le bourreau! Le roïnancier’ gui ehante le charme 
des longs combats et les détails d'une pehiblé defatde; à. éé reriplacé 
par un Pétrone aviné qui inventêrles: réóits les mien fait sour venir cn’ 
aide à Porgie. Dans le livre de Chanderlös de Laclós, bitatent scarida- 
leux da plns-honnête des chefs-d’ceuvré, tout s'avilit et se dénäturc. Le 
Lovelace de tant d'esprit et de génie n'est plas qu'un: vil Ebertin en’ 
sous-ordre chez les plus viles duchesses. La divine ‘Clárisse, âme énergi-” 
que et pure, devient une petite présideste mêélamcoliqne ot faibfe, % 

s’hnmanise-d’assez bonne grâce, et quï hiéirt sans que l'on: sache póugfë 
elle meurt; en même temps disparaiësent ces détails si vrais, cel 













ingénieuse et si charmante ; surtort disparatt fa lecon mora 


reste seule etsans contre-poids: Fobsténité: de la jarole, Bon, dû 
geste, de la pensée, du récit, jusqu’à'ce qu'enlin arrive Gij Pe ábonli- 
nable : — « On se lasse de tout, mon aútge ! » Tero dèax mots; 


id 


Lovelace, c'est la bête féroce, c'est de tigre, que | ee zie idd 
bles armes des chevaliers et des chasseurs'; le Hé Baclos et. sa digne 
compagne sont deisx bêtes puantes que l'on tf Aton(7). 


St donc vous voulez chercher, en Pranoe, MRG de Glarisse Harlore,, 
j'en suis fâché pour vous, mais il vous fgähdes: bende jhstjera ce livre des” 
Liaisons dangereuses un livre quì fragnfliët tures Tes Tienites et töntes es 
hontes ! Pure orignë pour un si g Shim! hals qaelle était, je vóus prie, 
lerclfaste ef poëtiqe seule du fyRürtatquis de Sade ? L'aiente de ze lou 
farienx n’était rien mbins quigBf Plts chaste iinage des’ poétiquès’anìdurs, 
la Laure de Pétrarqae, Laufiëtie “Noves, la plus poëtiqac et fa plus'radipuse’ 
image du xvre siècle, laellapägne sonriapte de la Beatrice du, tante; de: 
PEléonore du Tasse,—Aiúsi, le chaste et pur enivrement de Pétranqne st 
rattache pàr des cardans'et des’ gibpfs"aax livres sans oom de Paffteux mar- 
qnis. p BE te RE 

A propùs des Liaïsons dangerèuses, nous ne parlons’ que de Tiovelacc :: 
Dien mere! Elafissk Bie Eehoppé à ce scatidale d"iitation : ij 
15 r_-Sötiémbr gdetj wedillable Aun astre, et brillait seule (8). 

OREN OAT Ee 8 3 d (La suite à demain,) £ 
7) Daris celivre même l'heuneur mérité est renda au roman de Richardson 
re eerdere do Lacloë. dans un moment de profonde tristesse, opde oid 




















EN 


‚| Ride Zes pensées chrétiennes et le roman de Clarisse Harlowe' 


(8) Wordswotth (Sonnet sur Milton.) 


tée à 2.850Fr., ct vallait davantage. Son Bffet de soleil, où Pen peat voir le 


irt 


76! Ge MEM 
ce traité 








E Î t Pôbre ratifié entre la Porte et la Russie. 
tre nst pas encore entaméavec le divan la révision 


PRI BE EUR 


“deb target ls mwodifidertdrte qui doivent être apportées: aùx stipulations du 


zetard oppertéà. cette révision ne peut se prolouger beaucoup. 
Lea. derniêres’ nouvelles de Mossul annoncent la mort de’ Tavor-Pacha, 
uvermeür-général de cetíe province, et la Porte a regretté d'autant plus 


tuit: de, 1888, Li terme.de: ce traité est expiré depuis quelques moiset le 


vivemênt fä perte de ce fontionnaire qu’il avait su rétablir l'ordre par une, 


bourie et équïtable administration parini ces populations inquiêtes et remuan- 


tes. Sa mort a ranimé l'audace des ennemis du repos public et de nouveau | 


quelques symptômes d'anarchie s’étatent smanifeslés sur différents points. 
Prés de Sivas aussi tes routes sont moins sâres que jamais; les Arabes no nades 
se Iivent aux brigandages: avec une audace inoute. C'est au point qu’ils ont 
attagué et dépouillé le gouverneur-général de Diarbékir, qui se rendait à sou 
poste avec une escorte três aombseuse. 

‚ M. Raazi, iuculpé dans l'article de la Gazette de Leipsick relativement à un 


“projet de partage de l'empire oltoman, dont je vaus entretenais dernièremeut, 


a eu une explication avec le ministre des affaires étrangèêres et anié de la ma- 
úière la plas positive les charges dont il était accusé, qualifiant de noires ca- 
loatnies tous lès faits articulés contre lui. t es explications ont paru safflsantes 
au divan, qui paraît décidé à ne pas pousser affaire plas loin. 

Ces jours derniers, à la suite d'une querelle qui s’était élevée entre deux 
offieiers de la marine royale frangaisé et ùn batelier nmsuhnan, surla plainte 
de ce dernier, les deux officiers de l'état-major du Rursier, bateau à vapeur 
eu station à Constautinople, dont un lieutenant de vaisseauen uniforme, fu- 
rent arrêtés par ordre du chef du poste voisin et remis à deux fusillers , qui fes 
conduisirent à Top-hané, au département de [’artiilerie, pour examiner la 
guerelle ; de là, ils furent reconduitsà leur bord par deux cavasses. Le com- 
rhaundant du Rusmier , voyant dans ce fait une insulte publique quit demandait 
ene réparation éclatante, a porté ure plainte officiele à l’ambassadeur de. 
Frange, qui s'est empressé de faire des démarches énergiques auprés dû divan 

ur obtenir la:réparation demande. Le divan, à la suite des communications 
de l’ambassadeur, a envoyé à bord du Rumier un officier d’état-major deman- 


der des excuses au commandant pour le fait regrettable qúi s’était passé, etlej Wile devenue célèbre 


chef-du postea été démis. 





IKRUPTION VOLCAXIQUE A UNKEL. Ln 


On écrit de Franefort-sur-le Mein, le 24 décembre: 


‚ Á peine avais-je assisté à lirruption volcanique qni s'est faite ces jours 


derniers à Unkel, que j'ai été térnoin d'un événement bien plus eztraordi- 

naire‘encore. ie du 4 
_Avant-hier j'avais lormé le projet. d'aller visiter les beaux paysages qui 

s'étendent entre Francfort ct Hombonrg-is-Monts ; mais le temps d:favo- 


rable n1’a suscité beaucoup de difficultés pendant a durée de mon excur- f 


siou. Déjà les jours preeëdents il était tuinbé une inmense quantité de neige; 
et ce jour-lä, trompé que j'avais été par. le froid, qui était d'abord assez 
intense, je m’étais mis en: ronte sans la.moindre inquiétude. Mais à prine 
me trouvais-je à une demi-lieue de Francfort ae la neige recommena de 
plas belle à tomber à gros Boeotis. ‘Mon cheval ne pouvait .presijue plus 


ävàneer, tellement la neigt avait atteint nue hantear prodigieuse, qri aug- 


mentait eneore à tout moment. Néanmoiu® je tins bon et jarrivai sans acct- 
dent, mais fort lentement à Hombourg, d'où, après avoir visité les princi- 
paux édifices, je repartis dans la soirée pour retourner à Francfort. 


_ Cette fois je pris la royte de Friedriehsdorf pour jouir des beaux points de 


vue que l'on a des montagnes qui environnent ce village. Malbeureugement 
j'avais comptê sans la neige qui était tombée de ce oôté eu quantité encore 
plus abandante et qui continuait toujours d'étendre.sur le sol son blan lin- 
ceul. J'avangais avec une lenteur désespérante, Vers les onze heures, en 
morientant, je, m’apercus que je nc pouvais plus trouver ma route. Impos- 
s.bie de” ‘prendre úne direction gueleonque sur, ce terrain nniforme et mo- 
cotone ; pas un seul point sur leqúêt je pusse diriger ma course ; pas uu 
seul village, pas un seul bâtiment qui élevât sa cìme au-dessus de cette 
masse blanche ; la neige partontyargennne ler nete, gontiguant néan- 





moins à chevancher trarguilteintatsf Ee Bi À 5 
je découvris enn à-P'horizon up point noir, et en m’approchant, je vis qe 
e'était une tour, [Ì y âvait done la un village qui avait été recouvert par la 
aeige, à Vezeeption de la tour de l'église. Heureux de trouver an moins ce 
peint d'arrèt pour attendre le jour, je me dirigeai vers ce bout d'édifice, j’y 
attachai mon cheval par la bride, et‘restant toujours assis sur le dos de ce 
tompaguón d'infortune; je m'endormis bientôt da sommeil des justes. 
Une pluie torrentielle me réveilla lorsqa’il fit grand jour. Je me frottai 
les geur et je m'apergus avec élonnement que mon cheval était suspendu 
au dessus d'un abîme épouvantable ; en l'examinant plus attentivernent, 
je visque le noble animal était mort par strangulation. Le dégel, étant 
surveou pendant la nuit, avait Eait. disparaître ette masse de neig qui 
‘avait comblé la distance entre la grande rue de Friedrichdorf et le sornmet 
de la tour. Kl ne me restait done plus qu’à chercher. à me tirer de cette af- 
frense position. Me laisser tomber d'une hautene aussi considérable, c'était. 
un peu risqué. Heurcusement qu’il se trouvait là uù paratonnerre qui fit 
jaällie la lumière dans ma eervelle déjà affaiblie par l'nminenee du dan- 
ger: je fis un bond désespéré et me fis gplisser le long de paratonneree ; 
de cette manière jarrivai heureusernent à terre, et je continuar tristement 
maronteäpied.. 
Voilà à coup sârun accfdent extraordinaire et qui pourrait même pa- 
raátro invraigernblable à quiconqaê ne se forme pas nne idée exacte de la 
rige hr Ah 
vind et ant ME le Rheiogea. 
OE fe wanTE De TABLEAUX. 
…_La vente des tableas deM. Paul-Périer a eu liea le samedi, 19 décem- 
bee. C'est Iasevandfdis qe M, Paul Perier se débarrasse de sa galerie. 
Celle: ci se comgosait deere ie numéros, ct l'école roderne y fgu- 
rait en, grande, majoritf, Oa- y remarguait dix-huit Decamps, pari les- 
guels;buit chefs-d'oouvre ; douze Diaz, cinq Dupré. trois paysages de Rons-. 
‚un. Marithat et un;Gpignet sen ontce, qrefques vieex maîtres ; un 
„dent. Ruysdaël aasez doutenx, un David Téniers, deux Velasquez, 
Stry, ua paysage de Both, ete. Quclqnes aquarelles de Bunningtoa 
qasées avec Fureur. aon 4 
produit 91,805 fr, Êlfe a été très dramatique. Tous les ama- 
peinture, beaucoup de gens du moude, deg éerivains, des 

























istes SCG êlés auz enchères. M. Baroilhet est. demeuré maitre du. 
Moulin de Siiupré, admirable petite toile qu'il a eue pour 1,180 fr. Un 
autre Dupré, ke pe, est montéà 2,950 kr. Ce sont deux mecveilles de 


lamière et de réal® 
cières.de Decamps 
t e Decamps, le Bon 
n’a pas été à moins de 2,4 
sie, est monté-à 2,900 fr. ; lollig, 
Ees aquarelles et dessins de 
La Sortie de P' Eeole, admirée à 1 Qs : 
1Episode de la dófaite des Cimbreës® fr ; Les Muses au bain, 2,550 
fr, } Jósus au mileu des Docteurs, 2, 10; M. le marquis tt’ Harfort a payé: 
le Divan 3,120 fr, ct. M. Véron 3,020 f.. Ïé, Passage du gud'C'est égale-. 
meut M. Véron quis’est emparú du Reynoldsyprixde 4,055 fr. ML. Mosse!- 
mann a eu pour 2,000 fr. un effet de soleil, e de Both, ct s'est ac- 
eömmodé de Pun des Vélasgarz, petite toile de @Reotimètres, au prix de, 
6,850 fr. L'autre Vélasqaez u’a point dépassé 1,9 Boi-et a éte adjugé à 
NM. le marguis de Blaizot. £’ Allée des châtaigniers, de Kansscau. est mou- 


vis que le Ribera s'adjugeait à 486 {r., les sSor- 
payées 3,300 fr, par le marquisd’Harfort ; un au- 
tain, Wat petit iracle de 28centin. de haut, 
‚zun Diaz, les Bohtmiens,délicivase fantai- 
tee, da mêine auteur, à,1,225 fr. 

ps ont cu les honneurs de la bataille. 
ion de 1842, a été,payée 7,400 fr.; 


3 


flus Beau cìol de Pécole moderne, n'est allé qià 975 fr. Les Ruysdaël, qui 
dropte, wont pas été chaudement dispulés, pâlissaient de vant Pgelat, la” 
fihosse etl vérigë de coloris des paysages de Rousseau ct de Jules Dupré. - 
eo. deli 
> blanche  meins de 3,000 fr, POdalisque à robe jaune à 






ássé la fantaisie de ‚P Odalisque auz palmiers, — un caprice de 1,000 fr. 
„Bonnington laissa une si grande réputation de grâce ct d'habileté, qu’a- 























































se. Bonoingtou, quoigae spirituelles ct charmantes, se 
de leur valear. M, le niarquis d’Ha: fort n’a pas | 


de commerce sera négacié etcouclu sur ‚ près sa mort on s'arracha jusqu'à ses moindres psquisses.. Vagant, eula, le_ 


r 


père de Bonniugton se,‚souvint à propos qu'en sa jeunesse. il avait légère. 
ment pratiqué le dessin, ef se mit à faire des esquisses auxquelles il tàcha 
de douner la riche tournure des dessins de son fils. Le honhomme, assuré- 
rhent, n'y réussit qu’à demi. Mais la spécalation est aveugle. On s'en venait 
rôder autour du vieux Bonnington, qui d’abord se faïsäit tírdt'l'oreìlle ct se 
livrait a toutes sortes dè cotuetteries. Enfin, avec’ un gros soapir ; — « J'ai 
bien là, disait-il, dans ce vieux carton, uu je ne sais of de mon paavre 
fils, mais c'est à peinesébauché, eten vórikén.. . En ee 
— C'est égal, men cher mousieur Bonnington,montrez-naoi cela. 

_ Le cher monsieur Bonùington allait chercher leje ne sais quoi — et l'a-, 

matear de se récrier d' admiration ; de sorte qu’on recommengait:les prières,, 


les offres et qu'on se chamaillait bien encore un petit quart-d’heure, après 








Tout ce quae Parig poss 
‚be sait Teropri hee 
PM adt phon fot 


aftigg- de neige qui est tonibée dans les environs de cette | 


t doute, se sont levées comme des personnes qui s’évcillent, ec-qui ‘a oeca- | 


BREE dat Veiitiënne: moins de 1.005 fr. Mosselmânn s'est |. 


| est venda ; — et M. de Pourtalês eut beau dire, il ne tira pas. d'autre ré-. Je, ils ne peuvent être rangés que dans la.déuveralie piciigne, sans 
n : í d . A p 1 Iq 3 FI „8e Dekt Kf 


 piversité ; PEtat lui-même s’y était fait représenter. nk s 
lancolique de M. Guizot se dessinait dans le clair-obscur d'ùneloge d'a- | 


quoi le père infortuné, les yeux trempés de larines, donnait le dessin d'une 
main tremblante et recevast argent de l'autre main. L’amateur se relirait 
pénétré de gratitude et s'adressait à lui-même des félicitations véhémentcs. 
La première vente qac fit faire M. Paul Périeren 1843, lui rapporta 
243,00Df. On nes'expliqne pastrès bien cette habitude où est M. Paul 
Périer de vendre tous les trois ans ses collections. Tout réeemment encore, 
ee capricieux amateur a vendu de fort beaux Messonnier. Il est vrai qu’il a 
réalisé dessus qnelque bénéfice, et que généralement ses opérattons artsti-: 
ques lui assnrent des balances de. compte assez avantageuscs. jé É 
Je me sonviens que M. L..., anfourd’hui gérant d'un reeneil. périodigae, 
se piyua jadis.envers ML. Delarocbe d'un procédé qui doit être rappelé puur 
le bon exemple. hen kad ot Aj hage arden ae Ti Td 
M. L…, étant lié d’amitié avec Paul Delaroche, le pria de lut faire un. 
tableau qu'il, voulait donuer à-gn autre de ses amis, IÌ fut convenu que le 
tableau serait payé 3,000 fr. M. Delagoche ne s'était pas egogre illustró:par: 
les mélodrames appelés Cromwell, pt la Mort de Jane Graij „ces mille ééus 
lui parurent une somme raisonnable, It se mit à l'oeuvre ct peignit cette 
: Richelieu remontant le Rhône avec bing-Mars et. 


Pis 


de Thou, Ne dd . . 
Sur ces entrefaites M. Delaroehie recut la visite de M. le comte de Pourta--| 
lès-Gorgier dont la belle,gafeeig, vac Tronchet, etla petite maison. floren-. 
tine sont des merveiltes admirées. M. de Pourtalës voitle tableau et en offre 
du premier coup 4,000 fr. M. Delaroche sourit et répondit bonnement:—, 


ponse… gon fende oade 
— Eu voulez-vous cinq suille franes 2 
— Il est vendu. RE 
— En vonlez-vous six mille 2 … 
— ÏÌ est vendu. EEN 
— Et à qui est-il vendu? „ie 
— Amonamil.. … » 
M. de Pourtalès courut chez 





Fasgi LL. qni, dès le lendeinain, eourut à son 


tour chez Delaroche. jen Ren 
— Mon cher‚j’ai brocanté volrc tableaa. ide 


— Mon Richelieu! …e f ant hen dE 

— Votre, Richelieu, M..de Poartalés. l'achête 6,000 fr, six beaux billets 
de banque que j'ai regns, et. que voïci. Donnez-moi quittance, ' 

hl faliut que Delaroche acceptâk Tes 6,000 fr, mais pour avoir le dernier 
mot, il se remil an travailet fit le Mazarin mourant, toujours pour son-ami 
de L.. et pour la somme de mille éeus. Seulement, le comte de Pourtalès 
était aux aguets, et le Mazarin prit le même chemin quc le Richelieu. Ge- 
lui lá fat payé 9,000 fr, et payé, bien entendu, comme le premier,-par lin- | 
terniédiaire de M, b…. — M. Meissonnier n'a pas été si galamment traité: 
que Paul Delaroche. nd er 


e 
HRe 


_— 


: AGNÈS DE MÉRANIE, 
4 
êde, en cè moinent. d’ 


i 











faveurs du public. Les têtes pendaient en grapprs en dehors des To 
pärterre était noir ct houleux. Ees galeries étatent pleines de spectateurs 
juxta-posés en plusieurs couches compactes, comme les huîtres aux parois 
des parcs de Cancale. C'est à ee polnt que les auteurs ef poêtes comiques, 
peints au plafond, honnêtes fresqucs peu fagonndes.à un s1 grand eöncours 
de personnes vivantes, paraissaient avoir perdn toute contènance. On a sur- 
tout remarqué la mine fächeuse et courroucée du grand Cornéille. Qa'avait 
done le bonhomme à s’attrister sì fort 2 EEN 

H y avait là toute lacadémie et honntong dn bennen sltacdes àI’U- 


.r 


vant-scène; ‘plas loin, on apercevait le profil ristoeratique et Gade M, le 
comte Molé; plus loin, M. de Salvandy; plas toit, M. Villemain, M. de 
Barante, Mme Récamier; plus loin, des conseïliërs d'Etat, des pairs de 
France et un nombre assez raisorinable de députés. , ie 


Les femmes couronrraient tout le premier rang deë loges et des galeries. 
et parmt ces femmes on coïnptait de grandes rènúmmies et de déficieuses 
beautés. Les regards se tournaient souvent vers la lóge oëcipée par la fa- 
mille de M, Vietor Hago. Sûr le devant, tonjours câlmé et belle comme une 

‚dame romaine, sc tenait la femme du pdète, Un peu à gauche, dans le-de- 
ii jour, vespleridissait ane vierge de Raphaël, beauté’ surhurnaïne, chaste 
fille qa’on eroirait née des arnones d'une odé'avee un rayon de soleil. Mile 
Hugo avait fait de sc cheveuw un diadème digne d'une impératrice. Aa 
fond et dans Pómbre se‘proflait en lignes capricieuses Ie nez de M. Vac-- 
_querie. C'était élément voïfsantique de ee délicieuz tableau, 

“En général, les toilettes n'offraient rien de précisément somptueus : pen 
de pierreries, beaücoup de dentelles ct de velours, presque pas de fleurs. 
On s'était habillé comine pour une séance à lacadémie, même que tonte-la 
soirée a cu cet air de gravité contenue qui est de rigucur àl'institut. — 

‚ Toutefois, nous devons consacrer une mention spéciale aux avocats;, dent | 
le nombre#tait très-considérable. Le barrean presque tout entier siógeait 
aux secomdes loges; les femines Ce nos brillants orateurs-de jure avaient; | 

our leur compte, des toilettes de bal excessivement détidées, Toutes les 
joies de Vorgueil et du plus jaste espoir embellissaient ces figures hearcu- | 
ses et charmaùtes, ainsi que lestrants yn pen plus dignes et recueillis des | 


maris, personnages.de nature, grave; mais qui éerivent à M. Ponsard sous 4 * 

la rubrigae de: Mon cher confròre. Le rayonnement de cette partie du} ° 
ef Autriche. . 

Les hommes d'Etat donnaient le signal des: applaudissements, surtout: |: « 


publie a tenu bon pendant Jes trois, premiers. actes. - 


aux endroits où les acteurs ne parlaieut pas trop politique, et M, Méttmée 
saivait Pimpulsiou avee une politesse toute de bon goùt.-Cependant;il faut: | 


‘Je dire, le caractère an peu solennekgdont les applaudissears étaïent pour la |: 


plupart revètus n’a pas laiséé de jeter quelquie froidear dins la conduite de 
Paffaire, et, cournne nous le disions tout à Phone, Wasicde s'en estun pel: 
ressontie, Ad 
‘Op supposc aussi 
un peu dans lattitude. circonspeete de Passemblée, ainsi que daris la res- 
pectacuse ordonnance des bravos. Mmes.les duchesses d'Aurnale et-do- 
Monkpeusier et la princesse de Joinville assistaient à lá représenteltion avec 


les prinees leurs époux. Mme. Îa pringesse de Joinville s'est retirée aumilieu } 


du 4° acte, et ses dames d'honneet, qui étaicut un..peù Assoupies sans 


sionné quelque déraagement.. 0 eed 

Une-voix dn parterre a dit ce mot mémorable: Ön ne toudse pas /-On” 
attribue cette parole histariquo à. M. Dus, Pan des chefstittérairos du - 
club-Dagneanz. M est de-fait quiektoussait horriblement. ‘Cela tonait, je: 
pense, aux riguears de la saison: ct.Ál'âge ávancóde. quelquus-unes des 
ear qui se trouvaient là. Deur ou trois spectateurs, plus entlrumés : 


ue les antres, ont pris le parti de se rehirer.au. foyèr poup.so moucher à | 
Il:éaï® Fort 


teur aise. Il est à regretter que Boeage.n’ait.pu en fare aatant, 
enchiffrané. « KR EN MEN > 
On ne sera pcut-être pas fâehé, en attendant l'article de -notre ami 
Théophile, d'apprendre que, peur de jours encore avant la représentation 
d'Agnès de Méranie,l'anteur Gait très indécis et. ne savait s’il appellerait | 


\ 


Trel =, 
sdeiant 6 te 





| rait'ane expertise 


| montrer.à leurs juges lenrs formes gracieuses et sveltes. … 


_préciàht la ‘délieätesse ‘et Vélégance.de leurs menbres, 







GA Le 





faörit sévère et nië- | ” 


que la présence des princes et des prigcosses a été pour:| 


sa-pièce ua drame ou une tragódie, Plusieurs de ses amis, lui conseillaiont 
chandement le premier. parti, comme un moyen de réduire, a 1 silenee Ja 
mauvaise critique et d’attendrirguelques poètes un peu, harggeux. Mgis 
les autres, plus intrépides, ont su maintenie M. Ponsard dans la'voie-de 
Phonneùr et dé la fraachise, et Paffiche a dit: — tragedie, — Ona, géné- 
rälement sn gré à M. Ponsard de cet acte de probité littéraire. °°” 
”Le-lendemain de la représentation, on ne voyait que gens affairés qul a’a- 
vaient pu pénétrer dans Îa salle et qui allatent demandant des nouvelles de 
la soirée. Quelqu'un apergut M. GamilleR…, le plasf aimé} de nos grands 
peintres, et lui dit : «En vérité, c'est un fait exprès, des deux mille pecson- 
nes qui étaient hier à ’Odéon, aucune m'a le bon esprit de me tomber sous 
la mata. » ‚ 5, On: de 
— Elles dorment envore, répondit Fartiste de ce grand àir de houhomie 
qui lui va si bieu. ee Ae Ok: 


TRIBUNAL CORRECTIORNEL DE LIÈGE. « ae 
. Les gendarmes et les chitns. — Deax bons gendarmes 'frisaient récem- 
ment leur tournée à Chokier, à la recherche des chiens quf anraïent né- 
glige de frire leur déclaration de patente, ou qui auraient trompé l'autorité 
sur la tatare de leùr profession ou la noblessé de leur race, au détriment 
du fise. lsreneontsèrent au domigile de deás: particuliers de l'endroit, ’ 
deux: legrons gu devrettes de petite taille, déclarés comme chiens ordinai- 
res ou-chiens R’agrément. Persnadés:qne cos élégants quadrapddes appar- 
tieunent à la race des levriers, ils, verbaligèrent: du. ebef de déclaration: 
inexacte, of le parquet fit poursuivre: les détenteurs de ces paisibles ani 
a ntt le tribunal eorrectiouriel de Liége, pear eontvavention à la, 
vicanine, _… rn Ere edn ed 
“ls prévenud, qeì otereionb oer det drdekoarsaldeng daite vellëiis 
que celles de vivre paisiblement au logis, sans s'aviser de se croire des in-. 
stinets de chasscurs, qui ne leur aváient d'ailleurs dontié d'autre profession 
“que celle de leur faire des caresses, 'sans exiger d'eux des’ fatigues dé la’ 
guerre aus Fièvres, trouvèrent bon de résister à action du ministère publië. 
‚La question de race fut-soulevée : les gendarmes invo:juaient la finesse 
de la forme et Paptitude à'là' course'pour préten dee que les chiens appak-- 
tiennent à la noblesse carnassière: … a Erne en 
„De leur côté, les prévenus s’attaghajent à sonteair que, d'après leur tail=: 


de faire partie de la bonne société. 


_Une prenve devenait nécessaire : il s’agissait de savoir, sj. 


* 


abd 
| af ordoane- 
par des hommes do l'art, ou ‘bieù Pappasë préalable du. 
corps de délit. Ni E Een 
Le tribunal, vonlant éviter tes frais d'une expertise, a préféré le dörnier 
mode. et a ordonné, avant: de faire droit, la comptitetion personnelle des 
bètes litigieuses dans le sanctaaire de Ja justice.  , . 
Gest à Vaudlienesxta 24 courant, qu'obdissant à Pordonnance prépara- 
toire, les deux vélgeipèdes. se sont présentús à la barre en siutillant par 


“Aptès un esámen attentif, le tribunal a juge en bon gomnaisseur ; ap-. 
la Bnesse de leur 


robe, il a reconnu tout ce qui Tes distinfaie des Tevriers Sangaïnaires , et‚les 


“rend peu pröpres àceûtyuer’ or Hêveerddt leur ferait peimr A eut-mêmies, 


_Enconségucnee; il at dae hd lus’ peévenus et leurs ghieus, 

:_ On d rernargaé qa oensserórd ‘donné ‘des: tuegnes. non:éjulvognés dè’ 
leur satisfaction, eù entendant-prononeer cette sentenge judieieuse, si con-…: 
formneà.la boi naturelle efà lesprit-de da Jaùtigcalë mai les sourset.à, pitente, 

da, an te En abdbdrublidgeais.)- 5 
— De graves désordres ont. eu lieu au théâtre de Tonlog., ‚Jang, Aa. sais 


u 










rée du 22 décembre. Pendarit plus ‘d'ane heure , le speetaale a#té inter 
rompu par’ fés clamears ‘les plus tutnültaeuses ; lef bag 8 ét l'am- 
phithéâätre ont été brivés ;dés dêgâts considéràbles ont &6 Corami 
Jed EE ontberen ks oe ei ET ET A7 RIET en “ai 


Jeudi 31 décembre 1846. (Beprésentution.n° 83). an 
grand opéra en deux actes , parolès de M. E. Scribe, musique de M, Auber, 
“ Clermortou une Femme d'artiste,  " 
vaudeville en denx âctes , par M. Seribe. 


ON comslëncera à 7 heures. 
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_ Bourse d'Anversdes 29 BD es OOS 
Métalljjues, Bs, Naples, 5%». — Ard,,5 #21 FP, Dette difté- 

réer anetbun, da Dässivo DX». 'Lotude Hesse 643 A; — Cours après la 

Bourse (22 häudes). Ardouin », ERD oe, ee 


LA HAYE: chez Léopold Loeheuberg , Lage (ienwatraat” 


